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Revue Politique.
Après buil jours de celte constitution qpie la France vient de

sedunner, voici déjà queteint semblesuspendu dans la marche
des fT.,ire>s de l'Etat. £t pourquoi? parce que les deux forces
Prépondérantes île cette constitution sont en présence, la prési-
denceBt l'assemblée Million île, chacune se inuiivant dans son
cen le, toutes deux indépendantes el souveraines. Cette situation
est périlleuse, il faut y chercher un remède, el au plus tôt. Mais
leremède oit est-il? cominence-t -on déjà a dire de toutes parts.

Nous trouvons, muis, que lorsqu'on a la prétention défaire
'"ne constitution, il ne fuit pis la m uiquer. Hien de pire qu'une
constitution a réviser. Si elle est e-outesiable. sur un point, elle
Csl «ontestiiblesur tous. Alors ce n'est pu» une constitution; c'est
Unp formule.

Par exemple.il pourrait se trouver des hommes politiques
disant nue la difficulté des conflits dont on se plaint aujourd'hui
tient non pas a l'assemblée, mais à la présidence. Pourquoi une
Présidence, diront-ils? Si l'assemblée est souveraine, elle se
«'"flii. En effet, quand on veut de l'unité, il ne f ut pas faire fie
de la divergence; quand on veut la paix, il ne faut pas créer la
B'ierre. La revision pourrait donc aller jusqu'à c-e degré de 10-
-6'que. Cette reflexion est nécessaire pour montrer que la diffi-
culté des conflits qu'on prévoyait et qui s'est dej» manifestée,
est très grave ci qu on ne la résoudra que par des expepiieii'S.

La France finira sans doute pur comprendre que la question
du pouvoir est une question essentielle à régler, si l'on veut
meure fin quelque jour a l'anarchie morale et politique qui
ronge le pays Si l'assemblée qui v fiit la constitution est 1 i pre-
mière à l'arrêter dans sa marche, il faut bien conclure qu'il y a
la quelque chose de vicieux; et puisqu'on a déjà prononce le
'om derévision, n'y doit-un pas Voir l'aveu public d'une"im-
perfection qni serait désastreuse?

La Fiance ne demande qu'a se relever; mais à chacun de ses
'«"ris, un obstacle se montre qui la fut retomber sur elle-
■"eiiip. |j y a q„j IIIP jourselleentrait au port ; aujourd'hui la
°. *,re jeteeau large. Non, il n'e-sl pas possible qu'uni-nation

H'u»i ballotee. La France n'est pas destinée a User sou génie
1,,. "'des titupie» et des chimères ; il- fa v I qu'elle reniredaiis

■ 4 M'siiMifg vr.tie», ci qu'elle emploie ses force» a résoudre le
o nel problème- r]es leuijis modernes :la pratique de ta liberté

''J* ■e*«?'»nditiuns fixes de l'ordre.
Les eorrespufuidin'es cle Pari* p priaient la semaine dernière

11 refus delà cour de St. James d'admettre M. de Moulalem-
jj''ri comme ministre? de la république fmuçiise Une lettre»de
"aris adressée à lu Gazette Universelle d' .4>>ysbo,irg nous donne
""jonru'hui le mm de cette énigme II parai' q'ie lord Norràanby
8 esi tellement compromis I *rs de l'élection de la présidence que
"pu séjour à Pins n'est guère plus possible depuis la nomuia-
'"ii de Louis-Napoléon. L'i'd P.iitiierstoti avait désigne lord
'""ver, ruai» on av iii egalenien! fait a Paris des represen-
Utiti» contre ce diplomate qui avait laisse de tristes souve-
r a Madri'l. C est donc, a cette circonstance qu'il fuit at-
ipuer le retard qu'éprouve la nomination du ininiflref'ran

*l,Ba Londres. Au reste, ajoute le correspondant pcrisien,il
'■""s de demie que Loui-p-Mapnleoii n'est guer " porte à re-
*-eli.r l'ententecordiale qui, suivant lui, n'a fait que hâter la

,'. ""d"* ladynas'ied'Orleans
dai PSI k >r| P"*s'hle que la première partie de cette correspon-
k i 'so" vraie , il se pour ail aussi que Louis-Napoléon fût

"> l'entente cordiale, mais nous ne saurionsadmettre avec
,; "ffespondant de la Gazette d'.ia-ytbourg q-ie l'eiitenie e-or

'' 1 «il lia d la chute de la dynastie do leatis. Nous croyons
Ti

C '""""f partagecette fois notre opinion.
''P'nt quelques jours la presse allemande s'occupe des pré-

' '"ifs de guerre que I i Prusse fait en ce moment. Voici ce que
s 'îspins a e ,u j,,| rj.,, ls unecorrespondance de Bei lin, adres-

'* HIJ ('onespondant de Hambourg :
, ' ' ",-',ssefji| des prepar.il ifs de guerre, mais vpul-elle pour
»ni "" ' e>"er,,<* ? Certainement non Eue ne fait que suivre la
»in

X,n,e *' '"*" paeem, para beltum ; car je n<" partage oiille-
|(

e'i' l'opinion deceux qui pensent qu'avec Louis- Napoleon,
('ieti il.irs se trouve encore une fois .sur les trônes de l'Eu-

t 'I'S il n'y a pas une seule puissance européenne, qui, soit le
lep up e, ait g lelqueinlerèt à vouloir la guerre, et

"g P* 1,"I"*'1"*' <l"e pensent les hommesd'Etai à Berlin. ,Ou espère»,^'pe lnnoncltiite:de l'Autrichedans les négociations sur l'ltalie
"P"ur'f ,<le'^''' an» **p N" Pas f"urnir àli France un prétexte
»ce ttl

.,lre 'a guerre; caron ne saurait disconvenir que la Fran-
»tiio lv

e'ue sous Louis-Napoléon, ne cherche pus In guerre. Les
»ji, le . BT>i """s sont parvenues ici de Paris, démontrent le»
'princ 't' P,u''*,rl" f'B de '"' majorité des Français cjui ont étn le
»p.lr '.-a 'a 'ètede larépublique, Sidouc la Prusse fait des pré-
'offri S' Ce"'e' paseu vue d'une guerre, mais seulement pour
*''t*sl' l'"eBi,riu,,'esuffi'i,,"te» la patrie coinmuueel lui assurerea laquelle une grande nation uniea droit deprétendre.»

Rj 1^ *noment où nous mettons sous presse, nous n'avon» reçu"urrier de France et de B Igiqne ni celqi de l'Allemagne.

de
'» ii,sl

' ,prPnon* à ri"si"" <!"« M- D .oker Cuniiis, ministre
bre nap i *?"' ?,Pnt <iè,re nm,,,nó membre de la Seconde Cham-* 'e districtélectoral d'Almelo.

Bn ——-——1 ài° b""ota«e P°,,r ''élection d'un membre de la
*'»lefrrf- "

re des Eiats-Genéraux »eu lien, avant-hier.
p,"«adar„amrV électoral de la province doGrouingue, à Ap--1 mai» il n'a pas donné lieu à un résultat définitif.

Les 686 suffrages se sont divisés de manière queM, le Dr Wes-
teihoffaobtenu 225 voix,et U. W J. lires 133; les autres voix se
soin portées sur différents autres candidats. £11 sorte qu'il faut
recourir à un nouveau scrutin entre ces deux candidats qui ont
réuni le plus de suffrages.

Lundi dernier à l'occasion du nouvel an , une grande soi-
rée a eu lieu chez Son Etc. le militaire britannique près notre
cour. LL. AA. bR le Prince et la Princesse d Orange y oui as-
siste. Les ministres du Roi et les membres du corps diplomati-
que, ainsi qu'un grand nombre de personnages de distinction y
étaient invites.

Observations atmosphériques.
Aujourd'hui, a midi, ieiJieruioiuèiriMudiijuaii 23", 0. ¥.(s°. R.)

Le vent d'est continuée régner.— La Meuse devant Rotterdam est gelee ; encore un ou deux
jours defroid et l'on pourra passer la rivière sur la glace.

CORRESP. PARTICUL. DU JOURNAL DE LA HAYE.)(1)
Paris, 1M janvier 1849.

Vous l'avez dit arec raison, la Fraue-e, pour retrouver le
repos et reprendre sa place politique en I irope , doit »e recon-
cotitilier avec elle-même en reconnaissant franchement tes
erreurs, et rassurer les au'res Etats, en répudiant hautement les
absurdes et funestes doctrines de propagande révolutionnaire
qui, depuis le 24 février, semblaient pour la nation française
devoir faire partie désormais du droil de» gens.

ti-e gouvernement actuel vient, du reste, de recevoir une nou-
velle preuve que le retabli»»euirni momentane de l'ordre maté-
riel ne constitue nullement aux yeux de* cabinets étrangers une
garantie suffisante pour ta sécurité«i la paix a feuir des autres
E als. Vou» savez que le gênerai Cavaignac avait, peu de temps
;i|.rès les evenement» de juin, envoyé eu mission a St-Peters-
bourg legenèral Le Flo, charge d'une mission auprès d- l'em-
pereur Aieulas. Ii paraît g ie l'accueil gracieux que fi S. M. I.
à l'agent dv presid ni dv pouvoir executif, a et* interprète a
Paris dans un sens favorable a la république et c omuie un ache-
inin inetil vers larecomiai »a.nee dv nouvel ordrede choses po-
litique établi ici. On se souvient, en effet, que quelques organes
dv gouvernement révolutionnaire avaient donne a entendre, il
y a quelques semaine*, que l'empereur iNiculas était dans les
meilleures dispositions pour la republique une et indivisible.
L'erreur n'a pas eto de longue durée. Je puis you» assurer que
le co ute de iNesselrode a invite dernièrement le général Le
Flo a passer» la chancellerie, pour lvi dire qu'il s'abusait en
erivuageaiij l'accueil reç i de l'empereur e-oinme iiupl.quant en
aucune manière une reconnaissance de la république; quesa
mission a St-Pelersbourg n'avait etc que d'apporter a S M. I.
une lettre dv général Cavaignac, en réponse a celle par lag relic
l'empereur avait félicite le gênerai, ainsi que S. M. l'avait fait
récemment à leg.rd dcs généraux Windischg'àJZ et Jella-
chich, »ur l'énergie et lejatent avec lesquels il avait combattu
el dompté l'aihir hie dans les sanglantes journées de juin. H. de
NesselrO'te a ajoute que de etet échange de courtoisies tout
individuelles, il y avait loin encore a un rétablissement dcs an-
ciens rapports internationaux entrek»deux E'ats, rétablisse
mciii qui dépendrait d'un retour rie la part de la France vers un

ordre d'idées autres que celles g ii avaient dirigé depuis dix
mais la politique exterieure de ce pays.

'Jefoui garantis la verbe de» ce fiit qui en révèle un autre,
inconnu jusqu'ici, c'est à-dire le» compliments adresses par
l'empereur Nicolas an gênerai Cavaignac pour avoir écrase
l'insurrection parisienne. Vou» comprene» l'étrangeembarras
dans lequel se sont trouves jetés les anciens redacieursdu Na-
tional a la réception de celte leitre.qui était la condamnation la
plus ironique et la plus complète de toutes les injures dont ces
Messieurs avaient,pendant dix hut an», honore l'autocrate cha-
que foi» qu'il veuai'de faire cher lui dan» l'intérêt de l'ordre
social , ni plus ni moins que ce qu'ils avaient ete obliges , eux,
défaire» Paris. Voila pourquoi ou a impe-se silence au senti-
ment d'un juste orgiei que cette lettre avait provoque el que*
l'on a préfera en faire un mystère p mut que de s exposer aux
sanglants sarcasmes que.«a publication 'ut provoqués ala fois cl
e-hez les républicains rouges el chez lesamts de l'ordre public*.

La cause de la démission de M de Mallevilie fait toujours le
sujet des conversations el occupetous les esprits. 0 î dit que M.
dié Ma lerille n'avait pas voulu nommer le comteNieuwerkerke,
connu e-hez vous par le chef-d'Suvre qui orne la"façade du pa-
lais du Roi Guillaume 11, aux foliotions de directeur des musées,
pacce que celte nomination avait ete demandée par la famille
Bonaparte. Mais eiait-ce la uit (t)"W pouf repousser un artiste
d'un talent reconnu et digne en outre, p,r gt, p,,,jiion sociale et
son caractère houora'ilc, de rempli' les fonctions doit te prési-
dent voulait l'investir. Ou dit. d'un autre côte, que M. de Malle-
ville voulait faire nommer aux fonctions de préfet un homme
connu dans tout P.iris par ses banque' o-i es , ses mille et une en-
treprises industrielles qui avaient toujours ruine ceux qui s'y
étaient laisse entruner.

, Mai,s si mes renseignements sont exacts , voici les circonstan-
ces qui auraient amené les v émissions delSM.de Mallevilie et
Bivio. .

Il y a quelques jours, Si. Loui*}-Nap.,|eon Bonaparte aurait
verbalement demande à M deMallevi|;«>,niini»trede l'intérieur,
les dossiers desaffaires de Boulogne et de Strasbourg. Ce minis-
treaurait répondu qu'il lui était impossible de Jes donner, et la

(1) L'heure avancée à laquellecette lettre nou» ».il parvenue n'a pa» permis
qu'elleparût dans nutre numéro d'hier, comme sa date l'indique Ce relard
provient d'une irrégularité plan» le service du la distribution dei lettre»; non»
»>on».réclamé contre cette inexactitude et nou» «von* tuut lie» <Je croire,
qu'elleno »o rimanvetleraj>Lu*.

conversation n'aurait pas eu d'autresuite. Mais, avant hier. M.
de Mallevilie aurait reçu une letire dont deux phrase*» étaient
conçues a peu pres en ces termes :

« Il est etonu nu, monsieur Ie inini.tre, que vous ne m'ayetpas encore envoyé les pièces qu- je voue ai-lemmdees.. . C »choses-la se faisaient ainsi «„us Louis-Philippe. J entend* et je
prétend* qu'il en soit encore de nié ue de ceteinpi-ci. "M. de Ballevilleaurait porte cette lettre etraiigeau conseil des
ministre» qui tous, sans exception,auraient dépose ais»iiôt leurs
démissions. Sur desexplications du president de la repubtiq ie,
MH.de Mallevilie et tlixio auraient seuls persista dans leur réso-
lution de retraite.

Les dossiers t*|iie M. Louis-Napoléon Bonaparte tient à avoir
contiennent, dit.ou, iiou-seuleiitéul les pièces judiciaires qui
le ecmc. nient, muis encore sa correspond irieje avec diverse»
persoilnfes depuis l'iiffiire de Strasbourg jusqVuu 24 février et
tous les rapports de deux agents depolice queLouis Puiliùpa
avait att.iches nu* trousses de fl. Louis-Napoléon, et quireu-daient compte de ses moindres actions.

Il n'est g iere possible que le nouveau ministre de l' intérieur
puisse, plus que l'ancien, satisfaire M. Bonaparte, car fontei
le» pièce, s.mi placées. assun-i on, dans Un doublecoffré en
fer, enferme lui-même dans une armoire se--liée par doubla
serrure, dontuneseule clé est au ministère dé l'intérieur et la
seconde d nis les mains d'une autre autorite.

M. Louls-Napoléo.i Bonaparte, en insistant ainsi qu'il l'a
fait pour obtenir la remise des dossiers de l'affaire de Boulogne,
voulait surtout , dit-on , s'éclairer sur la part qu'auraient priai?
certains personnages politiques aux provocations indirectes qui
auraient décide l'expédition de Boulogne.

Vous savi-i qu'a Réplique de'ceite expédition, M. Thiers était
président du conseil des ministres et qu'en débarquant en Fran-
ce, M. Louis Bonaparte nomma M. Thiers chef du cabinet qu'il
se proposait de créer en c is de succes.

On prétend que le dossier de cette affiire contient la preuve
que il. Thiers, en feignant d'être partisan du prince Louis.n'avait joie Ce jeu g ie pour tendre nu piège à celui-ci et le
mettre ainsi au pouvoir de Louis-Philippe.

Revue annuelledu marché d'Amsterdam.
POUR L'ANNES 1848.

L'aiinéa qui vient de s'écoulera été signalée par un grand
nombre d'im|i;iriants événements politiques survenus successi-
vement et a l'imprévu et q>ii ont réagi sur les transactions com-
merciale» d'une manière défavorable; la eonfinice en a été
ébranlée el par suite de l'absence de tout esprit de spéculation ,
plusieurs articles ont été par moments invendables. Au commen-
cement de l'année, les transactions ont été paralysées'par la
longueur de l'hiver, de sorte qu'elles se bornèrent exclusive-
ment aux besoins de la consommation.

Cai* : En janvier les ventes furent limitées aux stricts besoins
journalierset le Java bon ord se trouvait difficilement à cetto
ét 'e'/q'ieau-dessoiisde2Uc.; toutefois ce prix ne pouvait s'obtenir
pour îles parties importantes. En février, laSociété d-commerce
annonça les ventes du printemps consistant en 497,577 balle»
Java, dont 75.558 balles retirées aux ventes d'automne 1847.
Le résultat de ces ventes, qui eurent lieu sous l'influence des
avènements polniq ,eS, fui Ires défavorable; de4,906 lots 1,397
seulement trouvèrent preneurs. A l'exception des besoins pourla consommation intérieure, il n'y eut aucun ordre ei le» irois
quarts des parties offertes durent être retirés; la Société deCommerce les retint au marche pendant sfx semainesaprès la
ven e. Il n y eut d'abord aucune offre et ce n'est qu'au mois de
juin qu* 90.000 balles firent écoulées ji ir inscription nvec uneréduction de prix de 2 c, el la société auuotiç i eu même tem»
que les 2,700 lots encore .invendus rest -raient'An intrche unimêmes prix, mais'pas en quantités moindres de5 0)0 balles.

Apres la décision prise par la Siicieie déréaliser à plus ba»
prix, il se manifesta une demande animée pour les besoins et
loti réalisa suce essivement 42,000 balles, une amélioration
patente deprix nesedeclara toutefois pas; l-e» transactions con-
tinuèrent pc idant quelque temps encore aux mêmes p'ix, mai»
a mesure que les besoins diminuèrent et que te choix des assqr-
tissements se restreignit, il devint plus difficile de nouer de»
affaires pour desquaiitiiés de 5 00) balles aci moins. Au moi»
ei'août, le marche resta calme, seulement il subsista île la de-
mande pour le Java ord. à 17 c, mais comme il n'y en avait
plus guère» parmi les lots retires restants, les transactions, «e
bornèrent a quelques lots anciens qui étaient encore au nurehej
a ces prix. La dernière »en'e de la Société decommerce eut lieu
le 31 juillet; elle fut de 8,6 )0 balles. Ajires'ceileepaqiie. Il n'y
eut plus d'occasion d'achat par inscription, el, dès le lendemain,
la S.i'-ieie iinouça ses ventes d'automne, comprenant 4*9, H45
balles, y compris le*s parties retirées et non réalisées des tentes
duprintemps. Ces qu n res étant intérieures à celles q-ie l'on
attendait généralement , il eu résulta que les détenteurs se raf-
fermi ent et ne voulurent réaliser qi'.J des prix plus élevés: le
Cheribou bonord, se trouvait alors difficilement an-des«ou»da
18 c; la demand" resta néanmoins insignifiante dan» l'attente
desveitiesde septembre. La Socie'e n'y manifesta nulle dispo-
sition a v ndre a la baisse; il s'ensuivait que dans la vente tenue
ici le A septembre, il ne fut realise que 1341 lot» et qu'il yen eut
1283relire», tandis qu'à KoHerdam, le 7 septembre, il n'y eut
que300 lots de retires sur 2,102 exposés aux enchère».

C*l te differencedaiis lerésultat entre Aiuserdam etRotterdam,
oùl'onpaya mèmepourquelques numéros 1/2 cent au dessus dira
taxations, fut surtout attribuée a cette circonstance que les ache-
teurs n'ayant pu s'approvisionner aux prix auxquels ils avaient
espéré voir la socicto céder, durent rempli, lui-cjeuieiit à Rot-s



üfdam iea ordre* p<%iséj pour la cofijoaunatiuiiel qui étaient
restes inexécutés.

A Middelbourg 71 lots furent relirés, de sorte qu'il fut réalisé
en toulaux ventes d'automne 332,900 balles el retire 166,845
balles.

Après les ventes, le marché se raffermit et il en résulta que
le 2 1 septembre la Société put réaliser par inscription 92,000
balle* dont 74,000 aux prix de la vente el 18,000 à 1/2 cent

au-dessus. Il subsista de la demmde pendant quelques jours
poor.iiiffîretits numéros et le Java ordinaire était nre même à
18 c.} mais plus tard la demande se calma beaucoup, par suite
surtoiit du manque des numéros les plus recherchés. Les
transactions restèrent ainsi insignifiantes, jusqu'à ce qu'au
commencement du mois de décembre, la Société de commerce
réalisa tout ce qui lui restait des parties retirées, soit 73,000
balles t 17 1/2, 18 et 18 1/2 c. Ces ventes importantes n'ont
louteTpiis pas provoque une amélioration dans les prix , et com-
me elles ontpourvu largement aux besoins existants, la demande
continua a fairedefaul et le marche s'est maintenu dans un état
de faiblesse jusqu'à la fin de l'année, maigre la fermeté des
prix Le Sumatra a été constamment rare et s'esl par suite «oti-
leiin de 15 a 16 c.

En cafés des Indes occidentales, les transactions ont égale-
ment clé peu importantes ; il en a été de raêmedu reste desarri-
vages.

Au mois d'avril il est arrivé une cargaison de 2SOO balles
Brésil, par le Triton, qui a ete offerte aux cm hères le mois sui-
vant, mais par suite du peu de demande, presqu'entièremènt
retirée de 18 à 21 c. A cette époque il arriva encore 2700 balles
par Herman Daniel, et en juillet 3.000 u:\rHydra. — Au mois
d'août 1000 balles Brésil «varie furent écoulée» aux enchères d'
15 à 16 1/2c, et en septembre 2200 balles furent vendues à
prix non cités, après avoir été retirées aux enchères de 15 1/2
à 16 1/2 c, et depuis tout ce qui se trouvait surplace s'eit écoule
couramment.

En Cafés Surinam ii a été importé deux cargaisons dms l'ar-
rière saison, qui ont été en partie vendues, soit aux enchères
■oit degré à gré de 18 1/2 à 40 c. Il est encore récemment ar
rivé une cargaisonqui a ete en partie vendue de 18 1/2 à 33 c;
on altend pourréaliser le solde l'ouverture de la navigation. Il
est encore attendu journellement une cargaison.

Voici l'état comparatif des importations de cette année, com-
parées aux quatre précédentes, de même que le stockau 31 dé-
cembre,

IMORTATIOH». PSOTISIOIS.
B-Ile». Bcjne». Bulles.

1844 . 157,0110 535 340,1(i0
1845 592,1)00 445 223,500
1846 394,741 121 415.335
1847 500,855 136 334,000
1848. . 417,454 367 180,843

Voici la cote d«« prix ea ce moment, comparée à cclia dé l'an dernier » 1»
xnême époque :

1848. 1847. 1848.
Java ordinair. ... 18 à — 20 à2O 19 1,2 à2O

» groenach. en gr . 18 1/2 » 27 20 1/2 » 25 1/2 20 1/2 » 27
» blank 19 1/2 » 20 21 > 22 1/2 20 1,2 » 22
» geelachtig ... 21 i 22 23 » 24 22 » 24
» lichtgeel. ... 24 » 26 25 » 26 25 » Î6
» hoog geel. ... 27 » 29 27 » 28 30 » 35
» bruin -O > 38 34 » 38 35 s 45

Sumatra 16 1/1 » 19 17 » 18 15 1/3.16 1/2
Criassî CORSKS : le» importation» en tonte»«orte» de cuir» , te sont élevée»

«m 1848 a, environ 110,604 pièces, «avoir :
(17e provenance directe.)

Buénoa-Ayre» et Montevideo bSuf» et vache» séché». Env. 10,450 pièce».
Idem »alé«frai» » 1.464 s

-silo-Grande sec» » 3,154 »
Suriname *»rés frai» » 620 s
Madagascar saumuré» » 3,041 »

Idem peaux de bouc» et de chèvre. 26,530
Génisse» de Java «ce el «aumuré » 53,089 »

Idem buffle et Carabouw . . » 1,364 P
{De*port*d'Europe tt d'Angleterre.)

lnde'-oco.div. sorte», sec», «aiétseoet «aum. . . » 5,488 »
Idem esnlëiirai » 1,9 3 »

Beng. , Calcutta, Kam» et autres sorte» de» Indee»-
orientale» («n paquet» et en balle»') » 24,983 »

Env. 110,604 pièce».
IspaeJié» en tran.H. .... 3,000 »

107,604 pièce».
«oc* su 31 décembre 1847. 37,270 >

Total. . . . 144,874 pièce».
: ca* «teelt an l" janvier1849ae compose comme auit :

Importations directe*.- Buénot-Ayres "«<**" Ei.v. 3,550 pièce». )
fernambonc. » 1,087 > J 13,690 pièce».
JavaGénisse» . » 11,053 » J

Importation* indirecte*.
Indca-Oc-cid. «eciot.salé* src». . , jjnT. 3,576 pièce».)
Ind.0., Beng. , Cale. , Afriq- «et». „ 10,1,00 » > 14,855 »
lodcji-Occid. salé» frai*- .... » 1.276 » )

Total. . . . 30,545 pièce*.
le» importation» etatock»n l«j»n*n«» de, eiolj dernières année» offrent

lesrésultat» suivant» :
Importation!. Stockau 1"janvier.

1844. . " . 149,662pièce». 1345. . . . 48,372 pièce».
JtB4s. . ■ " 138,737 , 1846. . . . n.GH »
J846. . . . 171,113 > 1347. . . . 52,672 »
J847. . . . 119,736 , 1843. . . 87,270 s
«848. , . . 110,604 t 18»9. . -i . 30,545 »
Le» importations pendant l'année écoulée, quoique eiffrant

dans leur ensemble une diminutionmajeuresur celle» de l'année
passée, ne présentent-néanmoins pas une réduction en ce qui
concerne- les importations directes, et l'on aiti-nd encore pour Se
printemps plusieurs navires de Buenos-Ayres en droiture qui
donneront de l'activité au marche, qui est mal assorti en ce mo-
ment. En re qui concerne la marche de cet article', les prix cuti
été constamment à la baisse, circonstance due aux even. ments
politiques.Toutefois, versla fin de l'armée lesprix se sont un peu
raffermis et se sont même arme l tores pour quelques articles, li'oé-.
etasion était favorable aux grandes tanneries pour s'approvision-
ner et ils ont profite de ces avantages.

En ciïirs J'ai'a les importations directes ont augmenté de £/3oim.-rfarè la difficulté delà' vente, l'opinion s'est améliorée après
les ventes fuites par incr'iption des'diverses'parties'reçues par la
Société 'de commerce, vehlès qui se su'nt faites couraiim.ei-t ;
quelques ordressuivis'pbur l'exportation sont venus vers la fin
de l'année provoquer une hausse et beaucoup de fermeté pour
les cuirs légers. — Les buffles lourds sesont bien soutenus quant

aux prit contrairement»»kw» le* «ufrti» articles; la peu d'im-
portation» qni n eu lieu se composait de mauvaises qualités, peu
propres a l'exportation. Les cuirs des Indes-Orientales, Bengale,
Calcutta, Madras, Bombay, etc., ont trouvé un asseï bon place-
ment a l'intérieur par suite des bas'prix, auxquels il reste peu
départies disponibles.

Lcscnirsdu pays, quoique ayant partagé la défaveurgénérale,
ont trouvé placement de temps en temps pour l'exportation,
provoquée par les fluctuations; l'ancienapprovisionnement s'est
ainsi épuisé en grande partie. Le» veaux graspour l'exportation
pour l'Angleterre sont presque épuisés, de même que tes veaux
secs, invendables au commencement de l'année et qui ont été
reehercltès à des prix en hausse soutenue pour l'exportation ,
vers la fin de l'année.

les chevaux «tationnairea. En peaux de moulons et de veanx
du D (ii-iiiarrU. notisavons eu quelque» arrivages directs qui se
sont promptement écoulés.

Les cornes du Brésil ont élé de même que l'année dernière,
délaissées. Il reste sur place environ 100 000 pièces Buéii'W-
Ayres et Brésil d'anciennes importations, 2,500 cornes de buffles
se sont vendues dans la dernière vente publique a 9 o. — Les
cornes de vache» du pays se sent couramment vendues pour
l'exportation quoiqu'à desprix slationuaires.

Chronique commerciale.
Aperçu sur let existence* de snert et cafésur les sixprincipauxmar-

ehit d'Europe au l*r d cembre des années suivantes:
sucris.

1845. 1818. 1847. 1848.
cwt. cvrl. cwt cwt.

Hollande, (1" main) 88,000 HO.dOO 15:>,000 85000
Amer», (2» main) 13<i,OS'0 1 iO.OIIO 98.000 83.000
Hambourg — 110,000 110.000 205000 180,000
Trieste — 110,000 123,000 175,000 121,000
«livra — 100,000 .',5.1100 85.000 160,000

516,000 538 000 728.000 63*1.000
Angleterre — 950,5 0 1,126,000 2,219,000 2.237.000

Total. . 1,496,500 1,864,000 2,947 ,0i>0 11,869 000
A déduire le total du «it-

ère col, en Angleterre 619,500 676,000 1,493,000 1,531.000

Total du sucre élrang. 877,000 988,000 1449,000 1,3.18,000
csv-i.

1845. 1846. 1817. 1148.
cwt. cwt. cwl. cwt.

Hollande, (1»main) 560,000 601,000 419,000 44>,0ti0
Anvers, (î'main) 88.000 75,000 129,.100 158,(K)i>
Hambourg, — 130.000 140.000 14<-,olio 160 000
Trieate, — 6'i,ooil 57,000 75,000 70.000
lMvre, -~ 26 000 24,()n0 38,000 54.000
Anglelerr», — 420.000 404.000 296.000 410,000

Total. . 1,286,000 1,301,008 1,117,000 1,297,000

Au 31 décembre 1847,1'rffectifdelà marine marchande belge
était de 133 navires. Il est aujourd'hui de 151 soit 15 de plus. La
marine marchande a acquis 18 nouveaux navires, mais deux au-
tres se sont perdus dans le courant de l'année et un esten démo-
lition. Cette augmentation provient :

1. De ce quehuit navires nouveaux ont été lancés en 1848;
2. Dccc que neuf navire» étrangers ont été nationalises dans

le courant de la même année;
3. Dccc qu'un navire(Bernard), naviguant autrefois dan» les

eaux de l'intérieur, vient d'être armé pour la navigation sur
mer.

L'Attembléc nationale publie sous I» date du 31 décembre
une revue rétrospective des événements qui ont eu lieu en
Francependant l'année 1848. Voici cet article :

«Nou» voici arrivés à une date tolenntlle dan» l'ère révolutionnaire.
p Au milieu de cc long voyagemêlé de tant d'épisode», de tant d'aeci-

drnl», il nou» e»t bien difficile de résilier au désir de jeteruu regarden
arrière. En consultant le» impression» que nou»ont lai»»éc*« le» premier»
jour» de cette commotion sociale, il nous «emble que l'on entendait hier
le» premier»» volée» du tocsin révolutionnaire. En nou»rappelant le» fait»,
l«» hommes, l«» gouver»eenent«,que la tempête a dévorés, il nou» lemble
que dix année» nou» séparent du 24février.

«Qu'on nou» dise maintenant quel» »ant le» bienfaits et les progrèj «p.
portés par celte révolution, le» idées qu'elle a fait jaillir, les homme»
qu'elle a mis en lumière; qu'on nous di»e quelles économie» dans notre
budget, quelle activité dans l'indtulri» et lexommerce, quelle» améliora-
tions dans le» servicespublics, quel bien-être dan» le» classe» laborieuse»
nous lui devons ; qu'on nous ditece qu'elle a donné à la liberté, à la léga-
lité, à la morale publique; qu'on nou» dise ce que lui doit la prospérité à
l'intérieur, ce que lui doit l'honneurde la France à l'étranger!

» Nou» avons l'anarchie dam le» idée» , le découragement dan» U na-
tion , la paralysie dan» le» affaire»; nous «von» le» plus cruelles privation»
dan» le» famille» , la plus affreuse misère dan» les classes pauvre» ; nos art»
sontcondamnés à l'impuissance ou à l'exil ; les usines »onl fermée» , 1»»
magasins sent à louer. Nous avon» perdu à l'intérieurpins de dix milliard»,
et au dehors lotis les cabinet» nou» traitant avec dédain el nons condam-
nent à la politique d'isolement.

» On a tonebe à tout et l'on n*« rie» guéri, on a tont ébranlé et rie» n'»
«té construit, on a ouvert la porte à toutes les théories, à toute» les ambi-
tions, et l'on n'« pu inaugurer une senleconqnét» pratique, rm seul dé-
vouement utile. . .. ii -» Gouvernement provi«oire, e»mrriis»ion exéentiv», dictature,présidents»,
aucun pouvoir n'a pn réparar Ir»désastre* de* février.

> Après dix moi» d'incertitudeci de«eeousse», nous subissonsencore une
situation provisoire. I,es calamités publiqu»» «ont arrivées à leur» dernière»
limites, le gouffre du déficit se «reus» de plu» enpin» ; nou» lùïvon»uao
pente qui nous conduit iiif«illiblerocirt i la banqnernut» ; triste bilan dont
chaque jour dissipe l'a«tif et gro»»it lourdement le pa»sif. Triste pré»ent
qui ièg.ù* sans ersseau lendemain la menace d'un nouveau danger p»ur I»
cité, d'une nouvelle inuirrcotio» dan» la société !

.» Quelle» débauches de pouvoir! quelle impuissance ! quel» déplorable»
résultats ! quelle funeste désorganisation dans la magistrature , clans l'ar-
mer . dans les servicespublics , dans toutes les administrationsdesprovin-
ces ' Quelles profonde» blessure» faites au pays! quelle» conec-sions accor-
dée» ceux principe» dedécomposition sociale I

"Dans chaque page dp cette triste histoire'dé dis moi», on retrouve: un
souvenir d'àbus, une cause'de décadence- puur la «talion.

■Dans chaque acte de cette pitoyable pièce- politique devenue tour à
lotir, CommeOn lo disait àtavadrrs, (int-roiixjeiie avec Mai rast, eieae parade
avec Louis Blancs, eme tarée ««ee Flocon, un drame avec l,eiirn-Rollm. nue
tragédie avec C,ivaignaç*.on a. vu jusqu'ici, tous |c« acteues ab^iuio ncr
loujours la scène avec dessifflets, avec des huées.

j» Dans chaque nouveau popivoir, dans chaque nouvelle étape de cette
déplorable période, la nation a trouvé le même malaise, la caitWne fatigue,
les même» cause» d'impuissance.

» Jusqu'àce jourlarévolution n'a tenu aucune de ses promesses si pom-
pevseoieat «Moncée», «Un n'« fait -liMaeur « «uena de»«est» inwu-iu «««"

se* drapeaux et dans se» prcjigrimmw ; jusqu'àce jour, elle n'a cotai***- qac
de» décombres, elle n'a créé que des déficits.

» Jusqu'à ce jour, enliu , la révolution de février n'a élé pour la nation
qu'une halte dans le sable , dans un sable mouvant , stérile, déjà marqué
de tache» sanglantes. Puisse-t-elle du moins changer crlle année, puisse-
t-clle surlont ne pas devenir, avec les républicains rouges , une halte dan*
l'incendie, dans le pillage , dans le sang! »

Nou« complétons aujourd'hui les nouvelles de presque 'out
le continent de l'Amérique. Ces nouvelles, en ce qui concerne
l'Amérique du Sud, sont lom d'être satisfaisantes.

Au Chili (29 septembre), lesaffaires sont nulles, et la querelle
engagée avec Bienos-Ayn's à propos des frontières des deux
étals a pris un caractère alarmant. La république argentine est
encore menacée d'une nouvelle guerre du côté du Paraguay ; le
gouvernement de ce dernierpays a chassé par la force les s-ijett
argentinsqui s'étaient établis sur l'îled'Apipo dans le Parana ;
de telle sorte qu'aujourd'hui Rosas est en guerre avec tous ses
voisins sans exception, et avec les deux plus grandes puissances
de l'Europe.

Au Mevique, la situation ne fait qu'empirer; dans l'Etal dé
Yncaian cependant , les Indiens commencent à reculer devant
les carabines des volontaires américains, et il paraît que lechef
des lidiens a demandé la paix.

Pi.tir faire pendant à ces tristes nouvelles , les journaux de»
Ktuts-Uiiis nous donnent celles de leur pays. Là , au contraire,
tout annonce une prospérité inouïe, un développement de l'é-
nergie nationale que rien ne semble devoir arrèier, une con-
fiance dans l'avenir et une conscience* du bonheur present qui
peuvent faire envie à tous les autres peup'es de la terre. L» le
pouvoir va passer des mains d'un parti dans celles d'un autre,
et personnesur le vaste lerritoirerie l'Union nesemblesongerqué
ce changement puisse amener la plus légère perturbation. Heu-
reux pays, oit tout le monde croit à la toute-puissance de la loi et
sait ta respecter ! iSieu que l'opinion sache gréau gouvernement
qui s'en va de tout ceqti'il a fait pour le bien de la commune pa-
irie, c'est avec mie joiequi tient, presque de l'ivresse qu'on sejelte
ati-devani du nouveau président. La Tayloimania, comme ou
dit au» Etats-Unis, semble s'être emparée de toute la nation.
Les journaux ont. environné le gênerai Taylor d'un cercle d'ob-
servateurs qui publient ses moindres actions par les mille voix:
de I» preste Uu 'Ouroal de New-York annonce qu'il a lui seul,
envoyé nuis .le se* rédacteurs avec: mission de s'établir aux
environs de ilàton.Rivig *, la propriété du gênerai, près de la

: H itivelle-Orleans, et de ne le q'iitler g i'aprèsqu'il sera venu
j prendrepossession du gouvernement a Washington.

Le brave gênerai ne peut plus faire tin pas qu'il ne voie des-
masses de peuple se précipiter a sa rencontre pour venir le féli-
citer. L'autre jour, »>"» aff.ires privées l'ont contraint a fuira
mu* courte visiiea la Nouvelle-Orléans, et Dieu saii les démons-
trations dont il a eto l'objet. Qiieiqurs-iines cuit été au moins
singulières. Une fois, il a Vu l'hôtel Saint-Charles, où il était
desetendu , pris en q'ie'que sor'e d'assaut par une multitude qui
venait lui demander, non pas un speech , mais de <ouloir bien
répéter devantelleSpiiifameux mot de la bataillede Buen- Visia :
AUtile more grape, captain Britgg[\U\ peit peu plus demitraille,
capitaine Bragg). Une autre fois.et'est une compagnie d'artillerie
qui arrive avec ses pièces dans lejardin de l'hôtel etexécuteune
interminable salve pendant tenu le temps que dure le diner du
général. Nous n'en finirions pas si nous voulions citer toutes le»
anecdotesqui remplissent les journaux américains sur le compte
du Old Mnn, du fVhitehead, duRough and Roady du vieux, de
la tète blanche, duRude et Prêt, comraeon l'appelle familière-
ment.

Tontefois,aux Etats-Uni», pas plus quepartout ailleurs, l'hom-
me ne vit de sentiment, les affaires positives y occupent même
une plus large place quedans bien d'autres pays. Aussi y a-t-
-on reçu avec reconnaissance les documents que le cabinet du
président Polk vient de publier, et qui annoncent dans toute»
les branches de la fortune, de l'activité nationales un dévelop-
pement deprospérité et d'énergie merveilleux.

Histoire dela dette publique en Angleterre.
En Angleterre, ainsi que dan» le» autre» contrées de l'Europe, long-

temp» avant que le commerce et l'industrie aient commencé à prendra
leur essor chex le» grandes nation» européenne», les gouvernement» et
leur» chef» se «ont trouve» dans la nécessité d'avoirrecours à de» emprunta.
Ils étaient forcés alor» de livrer à ceux qui leur prêtaient de l'argent le»
revenus du domaine, c'est-à-dire dr» terres de l'Etat, de» mine», des sali-
ne» , de» pèche», en garantie du payement des intérêt» cl du rembour»»-
ment des capitaux empruntés. Ce» ressources épuisée» , on avait dû aban-
donner »ux créancier» la perception de diverse» branches.

Au 15*»iecb', lorsque ia république de Gêne» venait de donner le pre-
mier exemple d'une administration régulière de la dette publique dan»
l'institution connue, sous le nom de Banque de St-Georget (nom qui a in-
duiten erreur plus d'un économiste sur la véritable nature île cet établisse-
ment), l'Angleterre était encore un cii's pays le» moins avancé» de l'Euro-
pe, et la dette anglai»e ne dépassait pas la somme de 300.000L. Cett»
dette eût élé cent fois plu» considérable si le gouvernement n'avait riii
s'arrêter dans la voie de» emprunts, devanl l'opposition des parlements ,
l'excessive rareté d«s capitaux , et le pen d» confiance qu'il inspirait ans
capitalistes.

Ce» état de choses ne pouvait s'améliorer que très-lentement an milita»
des guerres civiles qui agitaient--l'Angleterre; mai» lorsque ces guerre»
louchaient à leur (in, après la moitiédu 17* siècle, l'activité des esprit» «"
reporta des querelles politiques intérieures à l'industrie et au e-ouienree».
Dès ce moment le capital circulant augmenta, les emprunts devinrent dif-
ficile» à contraeter, et la dette publique s'éleva, en 1669. à 1 million I<2
sterling. Celte somme, à laquelle nos financiers feraient à peineattention,
parut alors effrayante', et le crédit en fut forcément ébranlé. On ne parla
donc que de diminuer la tletle publique, pendaut que par la force même
des cilconstances, elle continuait a augmenter.

Mous arrivons a l'époque où s'accomplit la dernière révolution politique
intérieure de l'Angleterre par l'introduction d'un gouvernement désormais
tranquille* rt stable. On venait d'essayer,en peu d'années, prest) ne- toutes
le» forme» d'emprunt, rrnle*s viagere'6, annuités, rentes perpétnelle». émi-
sions de» bon» de l'échiquier, lorsqu'on trouva en 1689. que le-s charge»
annuelle-» |>orléo* par les dettescontractées jusqu'alors ahsoi baient les cincf
nriivièine» durevrnu de l'état, estimé à 1.1:50.000 liv. sterl. Otto situa-
tion fut jugée dangereine cl intolérable, rt le nouveau gonvei nenient se
trouva d'àboni enveloppé dan»de graves diflicnltés de(inancr. Ne voulant
pas cependant «urebarger le pays de nouvelles taxrs, il n'avait d'aulrr
moyen de *e retirer momentanément d'embarras que celui de» emprunts ;
niai» if l'iiiiinirait partout des obitaclrs En 1692, il ofTrit publiqncnictity
pour -n empiuni de 1million sterling, le» conditions le» plus onéreuses au
nu trésor, et il ne réussit a trouver que800,000 liv. sterl. à de» condition*:
plus onéreuses encore que celles qu'il avait proposées.

Bientét apré», le gauvetraemejat anglais, engagé dan* I» ffuerr- de |» »■»-



-«stuc» i'Sepa^a*, ut fftmt pu i« Usoin d.'vsuu,i.ûiiuï.4iutmmm re.nombreux engagements ; à la lin decette guerre, après la paix d'Utrccht,
énormité de la dette publique donna lieu à un grand nombre deprojets dere orme. Un. cr, unanime se (il enten Ire en 1716, sur la nécessité de reiion-atuolcicnent an système de» emprunts et de songer aux moyens d'étéiri-

' ,re.f! eu * peu les dette» contraelécs jusqu'alorspar l'Etat. Ce fut l'origine
Si '/ls'ltut'on d'une caisse d'amortissemenl, proposée d'abord par lord""'hope etréalisée <ous le ministère Walpole.

L introduction cie cette nouvelle institution fut préparée par une loi quiM intérêt légal de l'argentàsp. c. e-l quiamena uneréduction analogue
■"" 'es hauts intérêts exigés auparavant par les créanciers de l'Etat. On, ta *'a caisse* d'amortissement vn fonds équivalant à 8 millions de
ânes environ pour la première année. Ce fonds fut continué et même"groente, de sorte que, clouie ans après, en 1728, on avaitréuni en caisse«nviron 6 millions 1/2 de iiv. st. ou plus de 160 millions defranc». On avait

■ussiréduit progressivement les intérêts de 5 p. c. Tout cela eût été d'ungrand soulagement pour le pays, si, d'un autre côté, la dette n'avait pasete augmentée pendant le même intervalle clans de bien plus grandes pro-portions, tellement qu'elle dépassaitdéjà 1 milliard 300millions de francs,
'-''s attaques contre le système des emprunts se renouvelèrent donc en

*'28avec p!u» de force quVn 1716, et tont le monde parut enfin tomber
■"'ford sur ce point, que, les revenus étanl insuffisants à couvrir les dé-

P'-'ises, on aurait dû y suppléer par l'augmentation de l'impôt, plutôt que"e surcharger i El.it de nouvelles dettes.
Tout cela était plus facile à dire qu'à réaliser. Le» ministres étaient peu

""'«posé» à se rendre impopulaires par la proposition détaxe» additionnelles:
*n continua donc à emprunter, et, en 1756. la dette*publique de l'Angle-
"***« lut évaluée à 140 millions sterling, soit 3 milliards ljï defrancs.Une lutte ne tarda pas à s'engager entre l'Angleterre et ses coloniesdan»Amérique du nord, et la guerrequi s'ensuivit entraîna le gouvernementP °* loin qu'auparavant clans deruineuses opérations de finances, par suite

"quelles la dette* publique avait augmenté, en 1776. de 140 million»sterling a 238 millions, c'est-à-dire de 3 milliards 1/2 de franc» à 6 rail-■■srd» environ.
Lorsque, après la conclution de la paix américaine, ton» lesregards se

"ournèrent vers la situation économique intérieure du pay». on revint à I»
de diminuer la dettepublique et de l'éteindre peu à peu. Dan»

'c but. on »c demanda, en 1786, toisante ans après l'institution de laCa 'Sse d'amortissement, quels en avaient élé les avantages. On trouva
1"''llen'avait produit au fond aucun bon résultat. Ou voulut donc esiayerroi nouveau plan ; la cause d'amortissement fut confiée à une administra-
'°n spéciale et distincte, chargée d'employer suecetsiveinent une portion

"«■terminée derevenu à l'acquisition des rente», etfonctionnant à intérêt»""Omposés. La première allocation annuelle fut de 1 million sterling.Cependant l'opinion générale semblait demander el« plu» amples précau-tions pour assurer la réduction de la deltc. On imagina derattacher à cha-
îne emprunt séparément considéré , et indépendamment des fond» desti-nes à l'acquittement des intérêts , un impôt spécial dont le produit , équi-pant à 1 p. c. du capital, devait en opérer le remboursement en un"ombre d'année» déterminé d'avance. L'amortissement fut , à ce point de*Ue, l'objet de plusieurs publications où l'on démontrait que , par ce sys-*me, loul emprunt aurait pu être intégralement remboursé dan» qe'ia-r'Me-cinqansà dater du jouroù il aurait, élé contracté , et que l'on devaitattendre, par conséquent , à voir disparaîtrecomplètement la dette pu-'qne anglaiie en moins d'un demi-siècle,

diff" mi''e" "le ces beaux raisonnement», le» ministres empruntaient à une
eaiVi'f00 ' 'n f'lV('ur des préteurs, de 15p. c. entre le capital réel et le■^■l nominal.
lonßllec*Sentrefaite« commença une nouvelle guerre qui devait être plu»
nistrpjn'S*5-I*l'terrible que loulps les guerre» précédente». Jamais les mi-
**"fi"nirii|i,,;,i<>nt "' "" P'"*tîrant* besoin d'argent; aussi la dette publique
de C0()il. 3 "",nï mesure : ton» le» esprits se montraient inquietssur cet état
eii,pr „n 7. " "*""'"«lu renoncer au système impraticable de liquider chaquedéjà 3 .' >art et a" "wV n d'un impôt spécial, et on revenait au mode
eleli ''rO',O,S<\ le produit de certaines taxe» à la réduction de la
tnf

6 a" G*né.ral-'Le gouvernement, effrayé lui-même de la situation, parut
in déterminé à renoncer aux emprunts'et à e»»ayer de préférence l'aug-■"'niation de l'impôt pour suppléer aux besoin» extraordinaires du trésor.

*""> fffet, on décréta,en 1807, une taxe ete guerre de 500 million» de franc».
*a 's cette somme était loin encore de couvrir le» dépenses ; et, toute taxe*dditionnellc devenant impossible, le système de» emprunts fut bientôtr' pr

|ls-CePe,'0:',,,ï |">"r donner une satisfaction au public, il fût arrêté qu'un«d» d'amorlisiemeiit trèscomidérable serait prélevé sur le» taxe» même»Q* ffuerre.
déo °r' l0"1 'e monde ,e l'Tf*«ncore une foi» àde nombreux calcul», pour
,|) !°nlw les heureux effets que devait produire cetle mesure. On «'alta-
*par

,U"5 C°Ut " dtWeloPP'*r la pensée deFranklin, que de petite»
«on/"" donnent «l'immense»résultats. Un «ou, di,ait-on, placé à intérêt»
où \^St' au commencement de l'èrechrétienne, aurait produit, au moment

dan» " "rivait, une si grandequantité d'or, qu'elle n'eût pu être contenue
la terre"i* CCnl* c'"auante S'ODe,.J 00n< chacun aurait été aussi vaste que"■Per'à c*'*'>re mathématieirn de l'époque ne dédaigna pa» de «'oc-
globe, 'C° ca,cu

*» °" "' nX trouva qu'un peu à rabattre du nombre det

jjjjg-'""que ce» futilité» amenaient le peuple, la dette publique gro«-
ti««r °"s 'e* JBurs. Il n'yavait que quelque» million»dans la caisse d'amor--Bvaj.rncnl* rl- de 1793 à 1812, on avait emprunté à toute» conditions. On
laid"f" *^° million» sterling, et on s'était engagé pour un capital nomi-ut 259 mi||jor)Si

"Hlo^iv"" "^'déversement universel, «urvint enfin la paix générale en
■oonii' j'or' "' ne f"1 P'"» question quedereplacer l'administration éco-
Wcl cd" Païs dan* "n état normal ; l'attention générale «c reporta d'à
"*rieiu

,r publique. L'institution de la caisse d'amortissement fut,é»ul|',f menl e?am,né«* dans son principe, dans ses applications et dans ses
devait 'j ?am,'lon '""''*" Pm,,irr "" démontrer que celte institution, qni
Ct"îté "

',re'a dette et alléger Ir» charges du trésor, avait, an contraire,
♦labl'i* 'rm-ir *° millio"* aterling, ou un demi miiliaiddefrancs.il
"*»«"». 'n "}"""" 10c' to,lte "|l«"io» a pari, il n'y avait que l'eicé» des

u *»us sur les dépi-nsesrd'.Ufi* nation quipiît se réduire on en éteindre la
"Xat, " t, °'" ''"" pr<i' n',a" rU va'" "l,«"«er, au moyen d'uneeaisse d'a-
"«.,,,:*'"""n, > ,M ff,,u

«-«'""■""■""»* «l'une dette qu. était d'ailleurssans
''«l'ace a"tMiti"M **» P'»PnTt,°"' énorniémeiit plus grandesque celles

**■« le
,
r ".",,,a,,0,, d" fond" deslmés à la diminuer. Il prouva diire.te qu»,

**"** I'■ ""W,d* «"«"él* P°ur l'amortissement avaient été détourné»
'Mt*'ilh. ai,on ' maigre toutes les précautions prise» pour empêcher

""""nie i, Bp"iblait considérer l'institution d'une caisse d'amortiisement
"etaient X °" '"«iine nuisible. Le» hommec d'Etat et des économistes
""'"'"V toni lo"S d'acrord awc '"' "*'"" Cl* P0' nl' CependantRicardo lni-
nni' caijsp j'" -"«rronnaissanl en principe les bons effet» que pourrait avoir
""ent Pm ■ "nioTtissetni nt dont le» fonds seraient loyalement el aincère-
'"'"'ine i, ""'if' BJ'éM>*a't qu'ilregardait cet emploi suivi, loyal et sincère»
""-''■iiie a' n"a n,ora',',

"'*'>timpossible a réaliser.Quoi qu'il en soit, la
S""Il avoi/i- '

I",|lne réduction efficace de la dette* publique ne<Jl>iUt.,. "' V"Pap ■>m»>lo» de l'excédant de»revenu» de l'Etal sur tes

""V hf'tannf nera,em"t adol**> P" ■« gouvernementet par le parle-
e»ld'a "

"^ d"l>iii. I1"58 C0'?Slkm ',ne la dHt<- ana'lais«' - réellement un peu dimi-
r,lliar««ston| l.n6lrnq -"" T'ron- °" l'aimait, m 1823, a plu» de 20
*?ch»V»r,« n '" a")o,,rd'l,,nal9«"illard»de francs environ.En 18*4,&?"* de M »,„ eLporl

I
*w par CCtle delte"U'i'lérée dans son ensembleil*frai» d'adml;- 7 - hZM' *,,r,mtî' °" de 740,293.825 fr., y coinpri»

£>Cf q« denu s /«nu T'"0"' * ?" ',» *P"«* On peutre-"""-■e.ùre,X *689' I' P"?*» 1"--" df* annuelle, de la detle"«v a a pas beauee^ changé «Angleterre; «cUc^opor-

usai était dut» deétui us* 'içuu*, et aujiMirdiitii celle ,**m «.re j jkfjs*«i»
sept onzièmes. Toutefois, lescharge» de la dette ont marché dans une pro-gression vn peu plus élevéeque le revenu : elles sont aujourd'hui vingt-
huit lois plus forte», et le revenu n'est que vingt-cinq fois plu» considéra-
blé qu'en 1689.

En additionnant le capital nominal de la dette publique de» différents
Etats de l'Europe, il en résulterait dans l'entemble une sommede plus do
43 milliards de francs, dont 19 milliards dus par l'Angleterre. Or. on a
calculé la valeur de tous les métaux précieux monnayés en Europe à 9 mil-
liards au maximum. En adoptant celte évaluation, on voit que, dans l'hy-
pothèseoù tous les créancier» de l'Angleterre viendraientréclamer à la foi»
le remboursement de leurs créances en espèces, le gouvernement ano-lais,
alors même qu'il réussirait à concentrer dan» ses main» tout l'or et tout
l'argent monnayé» de l'Europe, ne pourrait pas encore éteindre la moitiéde sa dette.

Revolte dans la légion étrangère en Algérie
Un événement affreux vient de se pa»ser dans le cercle de

Bathna. Vinj,-t-et-un homme» du 2« régiment del» légion étran-
gère «e trouvaient a Aïn-Vakout, à environ huit lieue» au nord
de Bathna; ils étaient occupes aux travaux de construction
qu'on exécute à ce poste. Le 2 décembre, le lieutenant qui le»
commandait fut appelé à Bathna pour affaire de «ervice; elle
sous-officier qui devait le suppléer était «lié, avec un chef in-
digène, à deux lieues plus au sud, à Omm el-Ismann, où lon
élève quelques bâtisses.

Il nerestait qu'un caporal pour chef à Aïn-Takout. Ledé-
tachement qui était composé d'Espagnol» et d'Allemands «e
divise, à propos d'une question de gamelle " les Allemand» serécriaient conlre l'incapacité du cuisinier qui était Espagnol et
que «es compatriotes soutenaient chaudement. Le caporal inter-
vint dans cette querelle si futile à son origine, et décida que le
cuisinier espagnol serait remplacé par un Allemand. Trois Es-
pagnols, que cette décision avaient rendus furieux, tombèrent à
coup» de haches et de couteaux sur le pauvre Allemand.qui suc-
comba bientôt à leur attaque.

Devenus plus exaspères encore après ce meurtre, les Espa-
gnols se jetèrentsur tout ce qui se présenta à eux et blessèrent
plusieurs hommes, notamment tin adjudant d'administration,
dont la vie est en danger. Les trois révolté» se dirigèrent ensuite
vers Omm-el-Ismann, pénétrèrent dans la maison crénelée qui
s'y trouve; et, s'emparant de tous les fusils qu'il» y rencontrè-
rent, se préparèrent à soutenir un siège.

Le sergent Knols, informé de ce qui venait de se passer, et
quoiqu'il sût que ces révoltés faisaient feu sur quiconque se
présentait à leur portée, n'hésita pas à se rendre à la maison
crénelée et à parlementer avec ceux qui l'occupaient. En vain il
cherche à se faire entendre; reçu à coup de fusil, il résolut
courageusement deréduire par la force ces forcentlsqui ne vou-
laient écouter aucune raison. Prenant avec lui les trois faction-
naires qui se trouvaient nu dehors, il tourne adroitement la po-sition et relisait à entrer d'assaut dans la maison crénelée.

Durant le combat acharné qui eut lieu, deux des E«pagnols
réveillés perdirent la vie; le troisième, fait prisonnier, va passer
au conseil de guerre.

Le br«ve sergent qui vint ainsi à bout de ces furieux avait
essuyé plus de vingt coups defusil avant deréussir à dompter la
résistance. Il eut le bonheur inouï de ne pas êlre atteint, quoi-
qu'on eut tiré sur lui presqu'a bout portant.

Nouvelles d'Allemagne.
Ln Gazette de Vienne on 29 décembrepublie le bulletin surla prise deRaab. C'est le 27 que le prince Wiiidischgràti a pris

possession de la ville, une députation est venue au devant du
prince pour lui remettre les clés de la ville; les troupes impé-
riales ont été reçues aux acclamations générales des habitants
et aux cris de vive l'empereur. L'ennemi avait pris la fuite avec
une telle précipitation qn'il a été impossible de l'atteindre. La
ligne de fortification que l'ennemi vient d'abandonner est telle-
ment fortequ'on ne saurait attribuer sa fuite qu'au décourage-
ment des troupes. Aussi voit-on grand nombre d'officiers quitter
le» drapeaux des insurgés pour se rallier au drapeau impérial.

Le 25, le général Nugent'a occupeKörmendVavec un corps
d'armée de 12,000 hommes et poursuivi les insurgé» jusqu'à
Janoshata. Ce corpsa donc pu faire «a jonction avec celui du
comteAlthane et se mettre en rapport avec le corps du prince
Windischgràn.

Le bulletin contient encore différents faits d'armes tous à l'a-
vantage de l'armée autrichienne. Partout les insurgés prennent
la fuite.— Bien que nous ayons déjà fait connaître l'analysede la décla-
ration officielle de la cour de Vienne sur les affaires deRome,
nous croyons devoirreproduire cetle pièce in extenso. La voici :

Lorsque Pie IX monta sur le trône pontifical , on sentait généralement
le besoin d'introduirede va»te» réformes dans l'administration de l'état de
l'église. Le nouveau pape sut reconnaître ce. be»oin el il entra résolument,
ansvives acclamations de l'Europe,dans la voie du progrès légal. Parmi les
admirateurs enthousiastes de Pie IX, onremarquait surtout les adhérents
d'un parti qui avait juré une haine implacable à toute autorité spirituelle
el temporelle comme représentante de l'ordre social el qui,depuis nombred'années, avait choisi la péninsule italique* pour en faire le théâtre de se»
pernicieux desseins.J| était facile de pénétrer le» projets deces gcns-1». 11»
eurent bientôt reconnu que rien ne pourrait mieux favoriser leur» plans qu»
de les continuer sous le manteau de(HlbMlre nom dePie IX. Dès lor» , on
mitenjeu a Rome tout le» levier» delà révolution , et cette ville de la pais
devint l'arène des passions déchaînées et le. centre d'un mouvement qui
ne tarda pas à pousser les esprils dan» «ne direction que dut condamner le
pape, attendu qu'elle dépassait de beaucoup | e but qu'il s'était proposé
dans son cSur bienveillant.

Mais la république italienne uneet indivisible, à laquelle aboutissaient
les effors du radicalisme transalpin, était impossible tant que la puissancede l'Autriche «ur le Pô et sur le Teuin opposait une forte digne aux flot»
de la révolution. Il éta>t par conséquent trè» naturel que l'expulsion de»
Autrichiens devînt le cri de guerre général des radicaux et que, pour
atteindre plu» sûrement à ce but , cc« derniers cherchassent à provoquer à
tout prix rm conflit entre le gouvernement impérialet celui du pape, per-
suadé» qu'il» étaient que la popularité extraordinaire de Pis IX pèserait
d'un grand poids dan» la balance .an préjudice de l'adversaire. Si ces
menée» et ce» intrigue» du parti révolutionnaire, qni ne recule devant au-
cun moyen quand il «'agit de réaliser son but anti-social, n'amenèrent
pa», déjà à l'occasion de» démêlés de Fer-rare, une rupture entre tes
deux gouvernements,on n'en estredevable qu'a la grande modération el àla longanimité de l'Autriche, qui, tenant compte,comme elle le devait, desembarras extrême» du saint-père, lequel reconnut avec douleurqu'il était débordé par le parti du mouvement, ne pouvait ni ne voulait oublier que le souverain des états pontificaux est en même
temps le chef suprême de l'église.dont fait partie la majorité de»peuple» d» l'Autrielre. Mai» cette Modération, Uim «j'etre; ap-«réoiée-,

«a «i»- q^euaiis,- ijUs»>ai»t^fc"l* i*#]t d*i p^ -îjrTft-nfjrT^iiiT % v.-racha le» arme» d'Autriche du palais de l'ambassade à Rome, et bien quele »aint-pcrc exprimât lui-même à l'«mba»sdeur d'Autriche se* vifs regretsde cette indigne violation du droit de» gen», »0n gouvernement était
trop faible éii'préscnee dé l'arrogauce de» partis pour réparer i'insulte quiavait été commise.

Ver» cette même époque, de» troupe» papales passèrent le Pô, contre 1»volontécipréise de leur légitime souverain, pour combattre dans le» rangsde» ennemi» de l'Autriehe, et prouvèrent de la «orte d'une manière: irrécu-sable que l'autorité du pape dans son propre pays n'était plus qu'un fan-tôme. Lorsque ce» faits de notoriété publique eurent donné au gouverne-
ment autrichien la triste certitude que le »ainl-père n'était pms libre nien
état d'accorder à «on représentant la protection internationale: à laquelle ilavait droit.il ne lui rettait d'antre alternative qnCdcrappeler deRome l'am-bassadeur d'Autriche.

Maintenant leschose» ont changé.Potiisé aux dernière» limites par l'hor-rible ingratitude de ceimur qui II ne voulait querépandre des bienfaits
etqui naguère encore l'élevaientjuiqu'aux mie», lesainl-pèr» adû «esous-traire par la fuite à ce» vialKHese». Arrivé à Gaëte, il a protesté solennel-lement a la face du monde contre l'attentat criminel du 16 novembre, et
déclaré nul» et non avenu» loin le» acte» qui en sont la eonséquenee. Celtej»rote«tati«n a été communiquéeofficiellement à la coin-impériale. Commeil ressort clairement de «e document que le «aiat-père a échappé aux
mains de«ca oppre»»eurs , et que, comme il possède la liberté nécc«»aire
pour exercer »e« fonction apostolique», S. M. l'empereur, obéiisant à l'im-pulsion de son coeur, renouera avec leebef suprême del'église les relation»diplomatique», si importante» pour les intérêt» religieux de «es peuples, et
lui offrira l'cxpres»ion de «incères sympathies que méritent à un si haut de-
gré le» vertu», le malheur et la haute position de Pie IX. A cet effet un en-
voyée impérial se rendra immédiatement à Gaule auprè» du saint père».

Pbauvu, 29 nscBMBM». — Hier e»t arrivé ici le grand-ducConstantin deRussie; il a été reçu par le régiment grand-ducMichel, rangé en ligne.—Le Moniteur dePru»*epublie les budgets de» dépenses et des
recettes pour 18-19, tel» qu'il» ont été fixés par le roi pour être
présenté» plus tard aux chambres législatives. Nous voyons
figurer parmi les recettes: les produit» des domaineset des forêt»
pour une snmme de 11,799 712 th.; les contributions directes
pour 20,369 248 th.; les contributions indirectes pour28,106,679 th. ; le monopole sur le sel pour 8.445,475 th. ; la
loterie 1,029,917 th.; les mines, forges et mines de sel
5,959,226th.; les postes 6,941,310th. Cequi constitue un total
de 88,566,380 th., et par conséquent une augmentation de
2.942,641 th. sur l'année 1848. Les voies et moyens extraordi-
naires sont évalués à 5,808,000 th.

Le» dépenses pour 1849s'élèvent ensemble à 88,506,081 th.
augmentation mr l'année 1848 de 6,582,322 th. Les dépenses
extraordinaires pour 1849 «ont évaluée» à 5,663,319 th. Dan»
ces chiffre» figurent : 1" les frais d'administration des différentes
branches durevenu publie, pour 22,488,589 th. ; 2" dotation
de la couronne et la dette publique pour 10,122,299 th., c'est716,300 th. de plu. qu'on 1848 ; 3' la présidence du ministère ,
y compris l'administration de la monnaie et la chambre des
comptes pour 206,818 th. ; le ministère de» affaires étrangères
pour 959,425 th. ; le ministère de» finances pour 7,258,354 th. ;
le ministère du commerce, de l'industrie et des travaux publics
pour 6,771,107 th. ; le minutera de la justice pour 6,626,334
th.; le ministère de l'intérieur pour- 3,485905 th. celui pour les
affaires de l'économie rurale pour 1,396,713 th. ; le ministère
du culte, instruction publique, eir-. , pOUr 3,379,510 tb. , etcelui de la guerre pour 25,811,007 th.—- La même feuille publie une circulaire que le ministre
de Tintérieur a adressée le 28 à tous les présidents des gouver-
nements (le gouvernement est unesubdivision de la province),
en les engageant à donnertoute publicité à cette instruction. Le
minisire s'attache à faire ressortir l'importancequ'i! v a pour
les autorités à user de leur influence sur les élections,'non pas
d'une manière directe, mais en déjouant toutes le9intrigués
auxquelieson pourrait recourir pour tâcher défaire échouer les
candidats favorables à la monarchie constitutionnelle. Les auto-
rités agiront de manière que tout électeur primaire, quetout
électeur définitifsoient bien pénétrés de l'importance de leurhaute mission et sachent apprécier les dangers de mauvaischou.

Le ministre recommande aussi aux autorités de ne pas perdrede vue 1 importancedes électionsqui vont avoir lien, deranimera conviction dans les e.prit. timorés, d'inspirer aux amis de1 ordre et de la liberté le courage d'aborder le champ de bataillepolitique, pour assurer le maintien delà constitution par le choisde députes patriotes et éclairés. En un mot, le» autorités doiventcombattre toute espèce de corruption, sous quelque formequ ellese produise, parce qu'il est de l'intérêt du gouverne-
ment comme dupays, que les élections représentent fidèlementl'opinion de ce dernier.— On lit dans la Gazette de Hanovre :

« La doctrine «ebleswieo-holsteinoise »ur le chef de l'empire d'Alle-magne, qui ne vent un empereur d'Allemagne que pour faire la guerre aitDanemarck, et qui maintenant aime tantà »e produire dans les feuille» de
Francfort, cette doctrine désintéressée d» la prudence politique ne se con-
tente pas de suspecter le» intentions de l'Autriche, mais, pour démontrer
toujours plus clairement combien il e»t indispensable que l'Allemgnc ait
rm chefunique héréditaire et que laPrn»»e est «eule propre àremplir c»tte
hante mi»»iou, elle prend eneora à lâche dereprocher aux antre»Etals alle-mands, entrantres au Hanovre, leur manque de patriotisme. La Prusse o
fait voir comment elle apprétie les oiTreo et le» tendances du parlement de
Francfort, et le» autre» Eut» allemands,outre l'Autriche, ne voudront pas
secomprosaettreparuae inconvenante rivalité relativement a la dignité
impériale,pat pins qu'ils n'ont l'intentionde(«laisser dominer «an» façon
par v» Etat qui a été jusqn'iei leureo-allic.

»La Gatettc allemande, qui aine tant à parler de I» concorde et de
l'unité de l'Allemagne,aurait bien du s'abstenirde »'éteo«!re «i longuement
sur lek particularisme *et le» c négociations séparée» qui se poursuivent
entre la Bavière, la Heaieélectorale et le Hanovre, etc. n Pour ce qui «eten Hanovre, ce» insioaatioa» sont évidcamireit absurdes } aucun état ner*e»t prononcépins franchement pour l'unité allemande. Sont-ce desteèa-
danceg séparatistesqui ontdéterminé le Hanovrei envoyer «estroupes dans
le» duchés «war combattre les Danois ? Est-ce manifester des tendance*
séparatistes que de payer a la première demande 123.000 thafers pourlu.
flotte allemande, de faire publier danß le pays | c bulletin des lois de l'em-
pire, de mettre les troupe» do. royaume à la disposition du {woipireentral
pourmaintenir l'ordre dan» d'antre» contrée» dé la patrie ?

" Quand on cherche à s'isoler, fait-on des représentations contre ces
arrêtés de l'assemblée nationale qui peuvent avoir des conséquences prv.-
jHdieiablc» ?Il e«t encore fou| c rf c questions que nous pourrions
adrciser. Hais à"Francfort, bv l'on gajt «,out cela au«»i bien tjne nous, on né
renoncera pas à-di'riigr.er le Hanovre et à donner à entendre q«ç le moment
est venu pour la Prusse de se mettre a la tête de l'Allemagne, Car les doc-
trinaires du Seulesxrig Holslcin «'inquiètent peu de l'unité de l'tllema-
gne, ils ne »e «otioient que «terW le aîelri>«sifij entre le» nains de l'Aile-
JMsjne.j.



£nfmt, W ufe*.»*&*, —Ce matin à Ö heure-*, nous avons été
■fort effrayés par un coup de canon tiré sur la ville. Un caVion-
nier, 'dégrade pour insnhordinatioii, voulant mettre fin à ses
jotirs.seplaça devant une pièce de canon qu'il déchargea sur sa
propre personne. Malheureusement le canon éiail braqué contre
la ville, et le boulet a caij.se ii.v grand itérai à différents bàti-
incnls. Le; corps de cet infortune a ete trouve en la tubeaux.

Francfort, 30DïCEüiaaE. — On a interprète comme un altaii ■

dnn de la Cause allemande de la part de l'Autriche la circons-
t une que, dorénavant, elle transmettra par sein ministre des af-
faires étrangères au ministre de l'empire* pour le departement
des affaires étrangères teintes les correspondances , même celles
qui ont trait aux affaires intérieures de la confédération. Lors-
qu'un apprit que la Bavière avait suivi la même voie lors de la
i émise des lenres de t -reance de M. de Xylander Comme pléni-
potentiaire près le pouvoir central , ou Ci ut , attendu les soup-
çons Cjtii planent sur cet état par suite dé sou attitude dans la
question allemande* , reconnaître dans celle démarche un des-
sein significatif.

Pour ce qui concerne ce dernier état, nous pouvons assurer
de source certaine qu'il ne faut cherelter que dans l'organisa-
tion e; clans les rapports do compétence des ministère s royaux à
Simien la raison pour laquelle la lettre qui accréditait VI. le
colonel de Xylander en quaJilede plénipotentiaire était adressée
au ministre de l'empire pour le departement de l'extérieur.

(Jouinul de Francfort,)
Le prince Frédéric: de Bade el le prince de Fürsteiiberg ont

échappé a un grand dangeren se .rendant a Olraüiz. Partis de
BYeslau le 22 au malin par le chemin de fer, les princes étaient
arrives a 11 heures et demie du soir près de la frontière d'Au-
triche entre- irchöilbrunu et Standing, lorsqu'un convoi de inar-
f-h-iiieli.se s qui suivait le train des voyageurs heurta t'è^ violem-
ment ce dernier, dont plusieurs wagons oui eîe brises Malheu-
reusement deux personnes ont été tuées et 8 a 10 pins nu moins

grièvement blessées. Les deux princes et leur situe en ont été
quittes pour la peur et ont pu continuer le 23 lyur route pour
Oniiiitz, où ils sont arrivés le soir.

Nous trouvons dans un journal de Francfort, die Flugblâlte
au* der deutschen îlialionalversaminlung. un article: remarqua-
ble sur I» g les'inn capitale du moment I> en rèsul'leque la réac-
tion dans les esprits augmente de jouren jour, et que l'assem-
blée nationale allemandese verra bientôt dans la nécessité de
s'appuyer dan» tous ses actes sur l'assentiment de ces mêmes,
gouvernements donl elle voulait d'abord exclure toute influence
sur ses résolutions.

Voici-une traduction de cet article :
LA QUESTION DU CHEI DE L'AMPIRS.

Il est évident aujouid'liiii que toute l'Suvré de la constitution alle-
mande échouera si la question du chef de l'empire ne trouve pas de solu-
tion — et nous devons constater a regret que dans le choc et la confusion
des idée» que nous rencontrons partout, la possibilité d'une solution dis-
paraît chaque jour de plus en plus.

I/celivre teint . nliere dr notre constitution souffre par lefait d'unea lis trac-
ion qui est cause ou qu'ellene pourra s'élaborerou nepourra se maintenir.Dès

le début du mouvement national on n'a gardé aucune mesure,on s'est monté
la tète par la haine du passé, on a rêvé un avenir entièrement nouveau, un

passage subit de l'ancienne situation vicieuse dans une position nouvelle
et for: unéc — et l'on ne «'est pas aperçu que par de telles idées on se ren-
dait coupable d'une exagération colossale. On a pourtant fini par s'en aper-
cevoir, niais alors la fausse honte a empêché de reconnaître la faute com-
mise, et l'on a persisté dans l'exagération, sans réfléchir que le: premier (eu
de l'inspiration s'était déjà éteint. Aussi la réaction et le vide, qui succè-
dent toujours aux exagération» lorsque celles-ci ne sont pas soutenues par
l'enthousiasme, n'ont-ils pas tardé a se: maiiifesterdans le pays.

On avait arraché les fils qui reliaient le présent au passé ; on s'était
roclamé souverain a l'exclusion des gooverneuieul» et de-»Etats particu-

liers. C'-rtes, il est évident ..ne e'éiail là une injustice et une faute politi -qiie.elont on aurait facilement pu calculer les suite»; mais on n'y lit au-
'eiine attention et l'on se plut infiniment dans celte nouvelle souveraineté.
On agissait absolument comme si tout était dan« l'ordre normal , comme
«i l'on se'lroiivail sur un »ol ferme , tandis que l'on ne «avait quetrop
bien que l'ordre n'existait pas et que le »ol Se compoiait d'iimable mou-
vant.. " On a fait valoir l'argument que* chaque Etat qui avait ordonné le» élec-
tions pour l'assemblée deFrancfort, devait se soumettre' aux résolutions
■je cette assemblee, tandis que: l'on savait qu'aucune loi électorale ne saura

justifier ni la souveraineté usurpée, ni le» décret» administratifs d'une
assemblée constituante. On savait que l'on avait tort; mais on agissait
comme si l'on avait raison, parce que pour le moment l'injustice pouvait
triompher dans une partie de l'Allemagne. C'est ainsi qu'on a vécu dans
une atmosphère de nnnsonge, dont on convenait, mais que l'on ne voulait

»< quitter, parce qu'onredoutait l'atmosphère de clarté cl de vérité.
La question autrichiennea enfin déchiré ce voile d'illusion. Quoi qu'en

dise- la Gazette de* Poste* pour démontrer que l'on n'a pas abandonné
vis-à-vis de l'Autriche la position d'une assemblée agissant sans le cun-
■enteineui el la coopération de» Elal» particulier», chacun Sait qu'à l'é-
gard de l'Autriche on est doucement descendu de cette position souve-
raine .et personne ne songe a écraser l'Autriche comme rebelle à l'autorité
centrale «clun l'expression consacrée au début de la session de l'assemblée
Les paragraphes 2 et 3 de la constitution n'ont été votés que pour la forme
et pour en finir provisoirement, du moins en ce vu , euncerne le nombre des
membres.du nouvel Etal fédéra t if.D'ailleurs, le voile de mensonge a élé
déchiré clans la séance' du 30 .novembre.

Jusqu'alors onavait eu l'an de croire quel'on pouvait régenter l'Autriche
tuut ci.iinM'lis p'-tits Etats allemands; on avait chargé le ministè ede
donner suite à des im-sures pour l'exécution desquelles chacun savait
qu'on n'avait pas le pouvoir nécessaire. C'est dans cettp séance du 30 no-
vembre que pour la première fois , on.u'a pu prendre- aucune rétolution «ur
les affaires intérieures de l'Autriche, parce qu'on ue voulait pas prolonger
plus longtcmpç-s une comédie-inutile.

Ce premier pa» en- arrière- est décisif. Oo »e trouve ab»olumentdans la
loêcue: position qu'à l'égard de l'Autriche, vi»-.avi« de toul étal quipeut
régler se» affaires lui-même. A l'égard delà Prusse, on en fit'arrivé
àne plu» savoir à quoi*s'en tenir, el l'on ignore entièrement si, en définiti-
ve, la Prusse s» laissera exclure de toute coopération. On pourrait croire
avoir trouvé le mojen de se tirer de cette impasseen, plaçant laPrusse à la
ièie de l'A'l*ni»-{ne régénérée, mai» alors la même diffn-ullé se présente-
lait aussitôt par rapporta la Bmère, a la .Sue et au Hanovre. Peut-on
«titme songer sérieusement â contraindre la Hollande d'accepter pour le
lànihourg et le I iixemhoiirg l'Suvre de l'assemblée nationale purement
"t simplement comme une constitution octroyée 'M r»l tem|'« de quitter ce terrain de mensonge:, et d'illusion. 11.fa ut re-
venir aux points de contact avec lie» relation» exi»iante«..|«i question du
chef de l'eiitpire vient de démontrer l'urgence der.e retour a une conduile
plus sensée. Si l'on établit «n chefdont teaJCtai» particulier» ne veulent
point, ou qui nerépond pataux besoin» réels de la situation, alors l'es.ivre
«lel'uait» alltuiantU Uni entière doit ésuouej-, Kaliieurcuseiuenl us n'a

na,! il'iâi-gaae par l'eulMinise duquel an puit&s se iritltec ta rapport avsju les
Etats confédérés; on ne sait pas au justejusqu'où l'on peul aller dans celle
question sur le terrain dé fa souveraineté, ou si l'on devra se coulormer a
la volonté de ces Etats. Aussi les opinions sont-elles très divergentes sur ce
point, I,'uu pense ceci, l'autre cela, selon que le désir de la souveraineté on
l'inagpnation ou la confiance dans une nouvelle révolution l'emporte dans
l'esprit de chacun, Ou que le brouillard qui entoure chaque point de vue
est plus ou moins épais.

On peul demander ensuite : L'assemblée se bornera-t-ctlc à voler les
disposilions de la constitution relatives au chef de l'empire , ou élira t-elle-
et installera t-elle ce elle! elle même ? Ici encore on ne «ail que faire , el
l'on peut douter que l'assemblée ait le droit de procédera une pareille:
élection. Déjà lors de l'établissement du pouvoir central provisoire , on a
fait une expérimentation téméraire et l'on s'est placé clan» une position
moitié légale , moitié illégale , qu'il serait impossible de conserver par la
suite. En définitive, on reculera devant lerenouvellement de cette expéri-
mentation.

Toutefois, pour rester dans la voie légale, il faudrait des organes et de»
points de ralliement qui manquent malheureusement. Les e-xpédicnlsaiix-
quels on peut avoir recours pour sonder les dispositions des gouvernements,
afin de parvenir à une apparence de certitude, restent toujours des expé-
dients et ne pourraient que faire mieux ressortir ce qu'il y a de faux et
d'insoutenable dans la position actuelle. Mais pourquoi donc aller sonder
«p'creteiiirnl les dispositions de quelques uns. au lieu de consulter ouver-
tement tous les confédéré*? Tous ii'ont-ils pas le même droit et le même
intérêt ? Il tandiail avoir une foi bien vive pour ne pas voir là dedans le
commencement de tendances a un Sonderbund.

\oila les suites de la fausse position qu'on a prise au commencement et
que l'on ne peut pas abandonneraujourd'hui lotit d'un coup. On a exclu le»
Etats, et iiiijoci d'liui l'on iloil revenir à eux. Mais on ne revient qu'à quel
qui-s uns et il n'y a que les initiés qui soient dans la confidence. Tout Etat,
tout prince qui connaît les devoirs qu'il doil remplir et les égards qu'il doit
avoir envers ses confédérés, qui ne croit pas que le coup, d'État par lequel
on a mis fin à l'existence de la diète germanique a également mis lin a
tonterelation fédérale aveu les co-fédérés, ne se mêlera point dans ces sti-
pulations et offres secrètes, car aucun ne croira que'la position de: souve-
raineté usurpée par l'assemblée puisse suppléer à la libre élection et an
consentement des divers Etals allemands.

DE LA PROPRIETE, PAR M. A. THIERS.
LIVRE QUATRIEME.- DE L'I MPOT.
(Suite etfin. — Voir le Journal deLa Haye, d'hier.)

CHAPITRE VII.
CONCIUSION.-DU MAL DANSLEMONDE.

Qu'il y a dans la société une portion de mal que tes gouvernement* doi-
vent l'attacheràréparer, etqu'il g en a une autre inhérente à la na-
ture humaine, qu'aucune perfection imaginable dans les gouverne-
ments ne saurait épargner aux hommes.
Mais voyez son Iront Soucieux : Savez-vous et: qu'il fait ? II désire, il de-

sire ardemment, plus ardemment que celui qui n'apas mangé. Il désire:
avec douleur, quoi, direz-vous ? Non pas du pain, non pas des mets dé-
licats, non pas des champs fertiles etriants ; il a de ces choses à n'en «avoir
que faire, car ces mets il les goûle à peine, ces champs il les néglige : mais
il désire de nouveaux trésors, de la puissance qu'un lui dispelle, peut-être
l'honneur qu'un outrage lui a ravi. Ou bien tout ce qu'il avait, ii va
le perdre. Un coup de vent a précipité sa fortune dans l'Océan..Une fausse
spéculation l'a détruite à la bourse. La faveur publique l'a abandonné.
Chagrins peu intéressants, direz-vous. mais chagrins enfin! En voici de
plus dignes de votre intérêt. Ii a p. relu une fille: chérie; une femme
qu'il aimait. C;oyi'Z vous qu'il aime inouïs parce qu'il est riche ?'L'obser-
vation de la nature humaine prouve qu'il souffre: plus fortement, car «on
aine niouis ait "* can dehors par les souffrances physique», est plus en de-
dans, et s'y agile, s'y tourmente davantage. Moins on souffre du corps ,
plus on souffre du comi.

Cet heureux en apparence, vous ne voulez pas vous intéressera lui, parce
qu'il regrette de l'ai gent et du pouvoir. J'yconsens. Mal» le voila qui com-
mande des années, qui exerce le noble initier tics armes. Il meurt comme
Epaminunda» a Mantinée , après avoir vaincu à Leuctres ; il meurt comme
Gustave-Adolphe à Lutien,après avoir vaincu a Leipzig;ou bien comme Gas-
ton deEoii, à l'iiitrée même desa carrière,il meurt à Ravenneau milieu du
plus beau triomphe.Heureux guerrier,tu meursjtu meurs p-une. lu es heureux
de mourir, car lu meurs sur un lu de drapeaux. Mais ce vieux Charles-
Quint, à qui tout a réussi, vainqueur de François l*r, dites-moi pourquoi
il abdique et finit constimcde tristesse? Aiunbal, vainqueur vingt ans, la
voila vaincu à Zama, vaincu par qui? Par un jeune homme. Etce jeune
bomine, ceSeipion, qui, au début de la vie, a eu celte grande gloire,
gloire immortelle, qui n'a jamais élé effacée , de: vaincu: Annibal ,
ce jeune boincne, il passe le reste de sa vie à être jalousé, à déplo-
rer d'avoir vn mauvais fils , à se tenir éloigné de Rome: en maudis,
sant sa pairie. El ces heureux que l'histoire appelle Louis XIV et Na-
poleon, ces lu'iir>ux qui remplirent l'univers de dépit, l'un pendant cin-
quante ans, l'antre pendant vingt ans, le premier, devenu vieux, de la ten-
dresse d» La Vallière passé à la trute domination de Mme de Mainte-non,
de» Dunes, de Rocroy a Malplaqiiet, de Tiiic-nne et de Coude a Villeroy,
dit un jour à cr dernier: Monsieur le maréchal, à notre âge. ou n'est plus
heureux.'— L'autre de Rivoli, de Narc-iigo, d'Aintcflili, de 'Fiirdland
passe a Leipsuk rt Waterloo, des Tuileries, del'.Escuiial, deSehSiibriiun,
de Posldam , du Kremlin a Sainte-Hélène! I) meurt »cul sans une
épouse, sans un fils, lié comme Pruméthée «ur son rocher. Et vous quiave»
vu tomber Charles X et Louis-Philippe, tomber branche «ur branche,
trône sur liejne, croyei vou» donc qu'il n'y ail pa« de douleur» en haut, en
b o partout, el plu» en liant qu'en bas ? Inutile divagation, niedires ions,
a travers le* champ des douleurs universelles ! Jç vous parle de» douleur»
de la bure, el vou» me re|>oii<li» par celle» de la pourpre. Ah ! votre vue
serait bien courte, si vous Ile voyu z pa» que celte pourpre,cetlebure sont un
voîfc insignifiant jeté sur l'acne humaine, cl que, sons l'éclat éblouissant
de l'une, suus la couleur terne de l'autre, il y a une terrible égalité de
souffrance. Di.-u mit dans tous ce même ressort de l'aine humaine, qui, pres
»é par le monde, résiste, pi ie, se relève, plie encore, ne cesse de gémir
dans ces mouvements divers, mai» agit toujours, et lail avancer l'huma-
nité à travers une épreuve visible vers vn but invisible. Soit, vn; dira-t-on,
l'auteur de loot cela est un tyran, et ce régime imposé à tons, c'est l'éga-
lité de la Ivraiuiie.

Tyran, si l'on veut, mais la tyrannie est égale en lotit ca», el »'U est un
tyran, loin de non» diviser sou» sa tyrannie, unissont-noiisau contraire
pour la surmonter. Celle tyrannie-, si tyrannie il y a (je demande: pardon
d'un tel hlaijihèin»), se manifeste par la nature extérieure qu'il faut
combattre, vaincre, soumettre a nos besoins, adaptqr à notre hien être.
Unissons-nous doue pour la vaincre au lieu de non» égorger sur «oh srin.
Au lien de"ravagée ce» moissons pour nous les disputer, unissons nous pour
les defendie, et en assurer la possession à celui qui |c» fit aaltre. Deman-
dons lui la part du pauvre, sans la lui arracher.

Mais ce prélenilu tyran, auteur universel deseboses, qui sait? vous ne
l'ave» peut-être pas compris. Cetle douleur par ltii imposée à tous , c'est
une épreuve peul être, épreuve inévitable, nécessaire et sufliiamineiit ré-
compensée'ailleurs. Arrêtons nous un iuslant devant lui, el il se pourra
que nous soyons plus justes à son egard, comme nous le sommes davantage
pour l'ordre social après l'avoir examiné et compris.

Ii faut trois angles à un triangle, ceci est inévitable, comme il est inévi-
table que l'espace soit élendii. Ce Dieu ne serait, il me semble, ni ien-
piusiüiit.ni méchant, parce qu'il aurait ou instituera admis ces conditions
"h* laaaturo de» eshotes. Si. (Wur lui, demi et deux font quatre, en e*4t-

|il aiûjtv» fsuis-jaol, iaw»xs foi*.?, xtbhieu! ttn a pouMoit-ii pas nat affutvn» condition de même nature que celle de la douleur pour l'anic humai-
ne ? Qu'est-ce en effet que sentir? Est-ce éprouver une sensation indifferen-
te, comme serait celle d'une couleur succédant a une antre, el ne cau-
sant a celui qui la voit aucun sentiment de plaisir on de peine ! Mais alorsj. ne remuerais pas, je resterais inactif', Je ne commence à sentir vérita-
blement que si je suis affecté, agréablement ou lésagreablement ; alors ily a peine, mais plaisir aussi , il y a mouvement pour fuir la peine, pouratteindre le plaisir, il y a action, il y a vie. Ducs-moi que mieux vaudrait ne
pas être, ou être moins, et descendre, par exemple, de l'homme qui sent
beaucoup a Ijabeille qui ne sent qu'en proportion du mobile nécessaire à sa
vie: de l'abeilleau polype, au végétal, à la pierre, au néant. Je l'admets,
mais c'est du suicide. Ou biïii me direz-vous qu'il tant, an lieu de des-
cendre, monter plus haut, s'élever la où l'on ne seul plus de mal, où l'on sa
icpose dans le sein de Dieu. Je l'admets encore:. Néanmoins je vous dirai :C', st trop tôt. Le religion allant plus lom que la philosophie, lareligion
tuant det besoins de l'ame humaine, une sublimeconjecture, qui est vndésir pour celui qui ne croit pascoiiiplèli-ment. une certitudepourcelui qui
a la foi entière, la religion vous dit : Souilrez, souffrez avec humilité, pa-
tience, espérance, en regardant Dieu qui vous attend et vous récom-
pensera. — fille fait ainsi de toute douleur l'une des traverses du Ion»-
-voyage qui doit nous conduire à la félicité dernière. Et alors la dou-leur n'est plus qu'une de» peines de ce voyage inévitable, et si elle causedu mal, elle est suivie d'une consolation immédiate, qui est l'espérance
Aussi cette puissante religion qu'on appelle le christianisme, exe:ree-t.
t-ile sur le monde une domination continue, et elle lu doit, entre autres-motifs, a un avantage pjue seule elle a possédé entre les religions. Cet
avantage, savez-vous quel il est? C'est d'avoir seule donné"un sens
a la douleur. L'esprit humain a eu plus d'une contestation avec elle sur
ses dogmes, mais aucune sur sa morale, c'est adiré sur sa manière d'en-
tendre le cSur humain. Le paganisme ne put pas résister au premierregard de Sociale ou de Ciceron, car cette religion consistant en légen-des fabuleuses, gracieuse poésie plutôt que religion, histoire des pas-
sions, des amours, des plaisirs, des chagrins des dieux, n'était qu'unehistoire de rois placée dans les cieux. Comme histoire elle n'était qu'unefausse chroniquc.i-oinmc morale, un scandale. Maiscelle qui vintel qui dit:Il n'y a qu'un Dieu, il a souffert lui-même, souffert pour vous; cello quile munira sur une croix, subjugua le» hommes, en léponitant à leurraison
par l'idée de l'unité de,Dieu, eu touchant leur cSur par la déification da
la douleur. Et chose admirable, ce Dieu souffrant, présenté sur una
croix dans les angoisses de: la mort, a élé mille fois plus adoré des homme»,
que le Jupiter calme, serein, et si majestueusement beau de Phidias.
Les arts lontrendu sublime, bi-*n autrement sublime que le Jupiter de»ancien». El c'est là tout le secrel de la différence: qui existe entre l'art an-
cien et l'art moderne : le premier, supérieur par la forme, le second par le
sentiment, I un douéd'un corps, l'autre d'une aine.

Aussi , tandis que le paganismen'a pu résister àun seul regard de l'es-
prit humain , le christianisme dure après que Descarte» a posé le fonde-
ment de la connaissance humaine' , après que G ililéi- a découvert le mou-
vement de la terre, après que N wton a découvert l'attraction , après queVoltaire et ltousseaii ont renversé le» trônes. Et tous les politique» sacre»
«an* juger ses dogmes, qui n'ont qu'un juge, la loi, »<mliaiteni qu'il dure.■Parle» donc au peuple comme la religion. San» affaiblir en lai le juste
sentiment de ses droits, san» flatter l'inertie ou la mauvaise volonté de
ceux qui le gouvernent, dites-lui cependant qu'il y a pour tous une som-
me inévitable de douleur qui est clins l'essence: même de l'am» hu-
maine, que le riche lie lui a pas envoyée, que Dieu seul mit en lui ranime
le: ressort qui devait le tirer de l'inaction , pour le précipiter dans l'action ,
c'est-a dire dans la vie. Dites lui cela, si vous ne vo liez di>ub:,'r«a douleur
et la changer en une fureur impie, qui se retournera contre lui , comme
un* arui" placée dans une main imprudente , détruit et ceux qu'ellefrap-
pe, cl ceux qui s'en servent. Ce n'est pas l'indifférence aux maux du p.-u
pie que j'invoque, c'est la juste appréciation ete ses maux, el le discerne-
ment, l'application de» vrais remèdes,

A. THIKRS.

Plas de cheveux gris ni de barbe grise.
L'Eau ctTifiTAX ete Paris, la seuleapprouvée , le» teint àla

iiiiiiuic eu toutes nuances el pour toujours. Prix av-e ;; irauiie*,
3 florins — i,t*pôt a La Haye chex ttsris»uae Fils, coiffeur
Korte Houtstiaat , n" 25.

FONDS PUBLICS ET BULLETINS DE BOURSE.
AMSTERDAM, «»ac»«Bi3Jisvi»a.—DifFnronta achat» an ciiinptanl qui

wsiuit effectués aujourd'hui en fonds hollandais ont xeroe une influence
favorable sur te cour» de ce» fond» Le» intégrale» «nrtout ont donné lieu i
de» opérai ion» fort animées. -

Les fond» russe» el autrichiens étaient également fart re'-herché"» en hausse.
Les espagnolset les portugais se sont bien maintenus à leur co-ir» Les fond»

américain»n'ont presque pas varié Lé» périiviensaeuleétaient plus demandés
ROTTBROAîM, Msscasoi 3Ja»viü« — Les fonds hollandaisétaierit-un

peu moins fermes qu'hier. Le» intégrales ont donné lieu àquelques opéra-
tions. Le 2 1/2 % belge »'est bien soutenu. Kn autres fonds étranger» les pé-
ruviens et le» niaxiciina étaient recherchés. Le» fonda espagnol» et notam-
ment lesardoin» et le» coupon» étaientégalement recherché».
BOURSE DE ROTTERDAM DU 3 JANVIER.
Pats-Bas,—Delleaetiv.2{ X 48}J|fcp. _ A rd.'int. 1,. 510 5 0/q

Dito dito 3 »58 illossii. ' _ Emprunt 5 »
Dito dilo i. b Stieglits. 4 »

Es?. — Ard. deL. 170.6 » 9|S Aptbiche.—Certi. Mét. 2,' »37

PAR TELEGRAPHE.
COURSDECLOTUREA5HEURES

BOURSE D'AMSTERDAM, JEUDI 4 JANVIER.

Pats-Bas. — Dette active 2 ' O/n -1!) 1 S
Dito dilo , 3 » 58 5/8
Dito dito 4 » 75 3/*

ESWSHB — Ardoins de L. 510. ...... 5 > 10 5/19
Dito inter. L.510. 3 » 19 3 i

Rdssiï. — Emprunt Hope 1798& 1816. .5 » 100 1 4
Actricbb. — Obligat. Métallique». . :.-.-. 3» » 37 7,8
Fiaotj. — ../.... 6 » 36 7/8

nmu-mnirumm m u mv.
Samedi 6 Janvier 1819. — (Représentation n° 86.)

LES HGGIIIMTS,
grand-opéra en cinq actes, parole» eb- M. Scribe , musique de M. Mcverberr.

On commencera à 6 heures et demieprécise*.

UmUUHÏ HOLLAMSCHi SGH9ÜWBÜHG.
Vrijdag 5 Janunrij 1849. (IN" 24 m hct abonnement.)

MM ZEGEL,
blijspel in drie bedrijven , nam het Hoogduitse.'h van R Bencda , doorH. v. d.

Sprong. Hooit in hel llollaiidsch vertoond.
Voorafgegaan door :

KaroliiiaWolscy, ofeen JtossgcHiigs Misstap,
tooneelspel in twee bedrijven , naar het Fransch.

De aanvang ten halj teven uren.

A M. HUIT . eüsMü C ▼*■ der W«*er., Sp»i9f 70
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